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Le prince K . .• 

LES Géorgiens alment la vie pa­
triarcale. Tralt typlque che~ cet 

ancien peuple caucaFique, de race 
blanche el fort ci vllisé, lls cherchent 
A évíter dans leurs litiRes la Jurldlc· 
llon soviétique et s'en remettenl de 
préfércnce a l'arbltrage de leurs dlri­
geants traditionnels. 11 est vrai que 
la majorité des nobles et deii prínces 
rut massacrée en 1921, l::>rs de l'entrée 

sanglanle des bolcheviks en Géorgie. 
Mais leurs jeunes flls sont devenus 
des hommes et le peuple reste atla· 
ché aux anciens noms, conflant dans 
son élite nationale. 

Le prince K.... naguére officier de 
réserve dans l'année soviétíque, ra­
conle avec émoUon combien ce qu'il luí 
falláit défendre luí était étranger, et 
combien, par contre, ce qu'il devait 
combattre lui semblait cher et proche. 
Mais ce conflit intérieur entre un de­
voir théoríque et l'élan intéríeur ne 
dura pas. Lorsqu'en ju!llet 1942 11 fut 
mis en lígne par les bolcheviks, il se 
rendlt sans hésitation avec sa com­
pagnie. Détenu d'abord dans un camp 
d'ofíiciers prisonniers, ti .;'engagea bien­
tót dans la légíon des voltrntaires géor. 
glens qui venait d'étre créée. L'homme, 
qui ful étudiant c'I Tiflis et exerca trois 
ans comme ingénieur des mines, s·as­
simila avec ardeur la pratlque des ar• 
mes allemandes, a l'entrainement dans 
un'1 bourgade de Silésie .. Agé aujour· 
d'hui de 29 ans, il commande une 
compagnie de la légíon des volontai­
res, et se bat a la téle de ses hom­
mes pour l'enjeu qui échappa a son 
peuple, lors du soulévement dea 
Géorgieus en 1924 : la libération du 
joug bolcheviste. 

Un tour de ·preslidiuilotion 
ou 

la dissolution de la llle lnternationale 

... Prenez cinq reuís, deux Jivres de 
íarine, une dE:mi-livre de beurre, un 
demi-litre de lait, une livre de sucre 
et vous pourrei íalre un gateau. C'est 
IA un procédé tres usuel. Par contre, 
11 faudrait élre un prestidigitateur pour 

1 présenler le gAteau au public, sur une 
table, prononcer une formula· magique 
et faire apparaitre les ceurs, le Jait, le 
beurre, la farine et le sucre aux yeux 
étonnés des 9pectateurs, tandis que Je 
gateau aurait disparu. Au thélttre, Je 
public ne doucerait pas qu'íl a été 
trompé par un habile prestidigitateur. 
En politlque, il en est souvent autre­
ment. 

11 y a maintenant environ trois mois 
que le citoyen Staline quí. entre temps, 
s·est fait nommer « maréchal », a dis­
sous le Komintern. Le g4teau a dis­
paru, mais ses ingrédients, d'une 
odeur douteuse, sont restés la. El un 
certain public i:ontínue encor,e a ap­
plaJdir devant ce tour de prestidigl­
tation. c·est le méme publlc auquel on 
ne lardera pas a falre manger les ceufs 
pourris qui sont le résuJtat de ce tour 
de passe-¡:,asse. 

Et qui a battu des mains ?... En Eu­
rope, un seul pays neulre a encore un 
parti communlste légal : la Suede. Les 
Suédols n'ont pas app-laudi. Dans un 
aulre pays neutre le communisme est 
au contra1re interdit, bien qu'II s'y ma­
nifeste continuellement d'une maniere 
íllégale : c'est la Suisse. Les Suisses 
n'ont pas applaudi. Les Portugais et 
les Espa~nols non pius et, autant que 
nous puissions le constater, l'Arnérique 
latine, exceptlon faite de !'Uruguay 
qui n'est qu·une province des U.S.A., 
persiite A garder le silence. Dans un 
autre payi,, qui se trouve en guerre, 
on mene en méme temps depuis des 
années une violente guerre civile con­
tre les bandes communistes. Autant 
que nous puissions en juger, le maré­
chal Tchang•Kai-Cheik, lui non plus, 
n'a pas applaudi. 11 a voulu d'abord 
mettre les gens a l'épreuve et a ex1gé 
des cornmunistes chlnois une soumls· 
sion immédiate et sans condltlon. Ceux­
ci ont répondu par une nouvelle cam­
pagne contre la Chine de Tchoung­
King. Cela a été vraiment, pour tous 
les autres, la meilleure maniére de 
fournir des preuves. 

Qui done alors a applaudi 9 

D'une maniere claire, d'abord les An­
glais et aussi les A-méricaina. lis ont 
crié bravo de toutes leurs forces. Les 
cltoyens Maiski et Litvinov se sont 
contenté& de so\lérire avec complal­
sance. Un autre encare a applaudl vi­
vement : c'eat de Gaulle qui a déclaré 
récemment que les communistes, res­
tés en France, étalent ses partisans les 
plus chauds. Par contre, Glraud n'a 
soufflé mot, ce qui a fourni plus tard 
matlére aux plus vifs débats, lors des 
étran¡es conférences qui ont eu lleu 
entre les deux pantlns. 

Trola mols aprés la prétendue disso­
lutlon du Komlntern, on peut constater 
J'exactitude de ce que le Neue Zürcher 
Zellung écrivait, pleln de doutes el de 
rétlcencea, 6. la réception de la nou­
velle de ~oacou. Ce périodique falsalt 
remarquer qu'il avalt suffí d'un seul 
tralt de plume de Stallne pour díssou-

dre le Kominlern et qu'ainsi l'on ne 
pouvait manquer de penser qu'il surfi· 
1ait également d'un seul trail de plume 
du díctateur pour le rétablir. Le Ko· 
mintern a disparu officiellement, ma·is 
les partís communistes, légalement re­
connus ou non, sont demeurés vivaces 
en U.R.S.S. com.me en Chine, dans le 
Proche-Orient, dans les territoires ré­
gif par de Gaulle, en France comme 
en Suéde, en Su1sse el surtout en An­
gleterre et aux Etats-Unis. Ceci est de 
la plus grande importance pour juger 
de la situation du fronl communiste. 

Le parti communíste aux U.S A. 
compte, il notre connaissance, tout au 
plus 100.000 membres. Mals, avant la 
guerre, il dominait complétem~nt des 
organisatíons aussi importantes que la 
« League for Peace and Democracy » 
avec plus de 4 millions de membres. 
En Angleterre, J'iníluence du commu· 
nisme a augmenté A un tel point A 
J'intérieur des Syndicats que le congrés 
de la Pentecóte du parti trava1llisle -
le parti britannique le plus conserva­
teur de tous - ne s·est pou·r ainsl dire 
occupé que de la question commu­
niste. Jamais les dlscours des chefs du 
parti n'avaient trahi a ce point leurs 
soucis a l'égard de cette concurrence 
faite A Jeur politique intérieure. Leurs 
cramtes sont d'ailleurs suffisamment 
fondées, depuis que les groupernents 
ouvriers communistes ont fortement 
accru leur influence dans les usínes, 
surtout aprés la nomínatíon de Stafford 
Cripps comme ministre de l'Air. 

Revalorisotion 

C'est seuletnenl malntenant, dep1Jis 
qu'en apparence Staline ne joue plus 
de J'instrument construit autrefois par 
le Juif Zinovier el par Lénine; que cet 
instrument est devenu précieux pour 
le Maréchal de Moscou. Naguére, 11 
était usagé et suspect. Maintenant 
qu'en Angleterre et en Amérique le 
communlsme tente de s'incruster d,ms 
la politique intérieure du pays, il re­
coit d'autres attributions parliculiére­
ment ímpmtantes pour le jeu de Mos­
cou. Les partls communistes au sein 
des puissancPs occjdentales onl tout 
d'abord pour mission de préparer le 
terrain ahn que les forces anti-commu­
nistes du pa ys, comrne on en trouve 
aussi en Angleterre et aux U.S.A., ne 
puissent faire au.cune opposilion effi­
cace, ni aucune résistance, lorsque le 
moment sera venu de procéder a la 
bolchevisation de cerlains pays de 
l'Europe. Telle est la fonction la plus 
importante du communisme A J'ouest 
et de ses auxiliaires sympathisants. 
Ríen n'est plus significatH que de voir 
aujourd'huí ces milieux en venir A 
proférer des menaces A l'adresse de 
Franco et de Salazar. Ceci répond a un 
programme tactique bien muri, qui 
compte sur la bolchevisatlon de la P.é­
ninsule lbérique comme premier coup 
que le. communisme frappera contre 
l'Europe. La dissolution du Komintern 
aura, entre a u tres, tout parliculiére­
ment servl cette cause. 

TI convient d'étre réaliste et de ne 
pas s·arréter A des considératíons idéo­
logiques. Les chefs de l'lnternationa,le 
communiste pensent, eux aussi, en 
réallstes. lis savent exactement ce qu'ils 
visent et connaissent bien les pay's qui 
sont les plus intéressants pour eúx. 



Apres une attaque terroriste sur une ville allemonde: les j eunes aident les pompiers. Pholo du r<>rre1pondanl de auerre Hanns Hubmann . PK 
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lo porf e sud-esf 
do confinenf 

Champ de bataill e et stratégie d'attaque 

G 'EST de Móllke qui a émis la thése suivante: « Plus s 
. propre situatioh est menacée, plus on doit recourir 

J' offensive. » Cette consta til tion d'un grand stratége éclaire 
d un jour part!culier la demande d'un second front dans le 
camp des adversaíres de l'Axe. 

Au printemps 1941. I' Angleterre, accablée par la perle de 
ses positlons sur le continent, entreprit de se •lancer a J'assaut 
du flanc sud-est de l'Europe. Des troupes britannlques débar­
quéreJ'll sur le sol grec dans le but de traverser la Yougo­
slavie. Quelques semaines plus tard, le plan de Londres était 
réduit a néant. 

Aujourd'hui, le vieux réve de Churchíll sur Gallipoli 
reprend íurme. Les territoires du sud-est européen, entre la 
Méditerranée et la mer Egée, jouent de nouveau un róle et 
sont l'objet de nombreuses spéculations. On est done amené 
a se demander si la péninsule hellénique, aux cótes slnueuses 
et découpées, et dont les groupes d'iles trés complexes 
s'étendent Jusqu·a il'Asle Mineure. peut servir de théatre a 
une altaque stratégique contre l'Europe. « Signal » donne, 
du point de vue militaire et géographique, une ~éponse a 
cette question. l 

Tenter d'attelndre le continent par les territoires du sud-<.>st 
de J'Europe, c'est s'eni;?ager dans une guerre de montagnes 
qui débute déja en mer. La cóte, en effet, est abrupte avec 
de hautes montagnes comme hinterland. Au sud, s'éléve la 
Crete et, dans la mer Egée, s'étenp un archipel comprenant 
de nombreuses tles. Or tous ces éléments : la cóte escarpée, 
la Créte et les !les de 11a mer Egée, sont. depuis deux ans, 
au pouvolr des puissances de l' Axe qui les ont systématique­
ment et solidement fortHlées. 

Un réseau profond et serré de forteresses, ainsi que le 
montre la carte de « Si¡nal », protege le continent contre 
toutes les tentatlves d'attaque qui auraient d'abord a tra­
verser le champ étendu de la Méditerranée. La Luftwatfe 
surveille attentivement la Gréce, la Crcte et •la mer Ionienne, 
tandis qu'elle étend ses reconnalssances jusqu'a Chypre, la 
Syne, la Palestine et J'Afrique. Aucune année ne peut done 
s·avancer sans étre remarquée. 

Et si, malgré tout., une armée réussit a établlr en mer 
une tete de pont a cette porte de l'Europe, elle se trouve 
devant des montagnes qui, par elles-memes, offrent déja un 
obstacle a l'attaque, car les montagnes sont tres favorables 
a la défense. L' Axe a groupé la des unités tout particuliilre­
ment équipée~ pour de !elles opérations. Elles disposent d'un 
systeme supérieurement construit permettant d'amener rapi­
dement des réserves de !'hinterland. oü les bandes de parti· 
sans, sur Jesquelles l'assaillant comptait comme facteur stra­
légique, ont été depuis anéantíes. 

Un regard jeté sur le sud-est de l'Europe permet done de 
se faire une idée tres nette de. ce que vaudrait la stratégie 
d'une attaque tentée de ce coté. 
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La Crolx de che valler du Ttavall - de la maln de h,ro1 du lroot d,cor,, de la cravate 
de chevaller. Au roura d'unt 1ra11dt mo11lfe,101ion d Berlln, l, mlni11re du ormemenu du Rtich 
Albert Speer entr'ouvrit le srand liort de, indu11riu de suerrt oll1ma11dt1 ti donna de, chiffre, pleina 
d'i111lrlt. En oulrt, neuf hommu d,i u,inra Jlorniemenu. uceptionnellemtlll mlri10111a,furtnl dtcoréa 
de la Croix d, chet•olitr de l'Ordr, du Mlrite dt suerre. C'ut oin~i que l'o11vrier en chora Albin 
S0u·o11ki, dei'fnlA dtpi.ia rhef d'uploi1a1io11. ,e vit d#cerner de lo moin du Bl~ral Gutkrian, inapec• 
1e11r de, chora d'auaut (clichl di, hai,t), celle haute di11inrtio11, oin,i qi,e qu111rt autrea ouurier, 
dt, ormement, ti de l'orso,1i,01ion Tod1 et q1101r1 ptr1onrn11i1l1 hautun1111 qualifilea dt l'indu11rit. 
Celle c#rlmo11/11 fut le rlou de lo monifu101ion. Un, ltmpltt d'opploudia,em,nu ,oluo 
chacu11 de, nouveoux ch111alitrt. Clichi du boa: le mini,tr, Speer. le Dr Ley ti le Dr Goebbela. 

Pholo1 du corrt!lpondent de auerre Han, Hubmenn. 

Un coup d'e2il 

DANS lE GRAND UYRE DES · 

ARMEMENTS A[lEMANDS 
• 

Le ministre des armements du 

Relch , Alber t Speer , d resse 

u n int,ressant hilan provlsoire 

Les arme1 honoren! le labeur. Le, nout't'oux che,,olien pau,111 de,,ant lo rompognie d'hon· 
neur. Dt gaurht a droitt: lt chef d'uploitalion • .flbin S0uio1,lci ot'fr le 1lnlrol Guderian 
( o iaurht}: le chef d'a1elier Johannu Holtame,ver. dt l'irtdu,trie aiiUrurgique. ouer le gln#rol de, 
SS .Sepp Dittrich: l'oui•ritr de l'O. T .. Jo1tf Hinkerohe autc le s#nlral Jí'olff; l'ouvrier 
3plciali1# de l'alronautiqut Karl Schmid el le 1lnlral Galland; le chef d'un attlier de corburqnu, 

L E potentiel de l'armement des 
mondes qui se dressent· l'un en 

face de l'autre a autant d'importance 
pour J'lssue de cette guerre que le 
commandement et la quelité des trou­

pes. 

Ce potentiel est partout l'objet de 
bien des conversatlons et de bien des 
s!lences. « Signa! • jette le! un coup 
d'reil dans Je grand llvre des arme· 
ments allemands1 le ministre du Relcb 
Albert Speer, vient, comme on sait, 
de l'entr'ouvrir pour dresser un raplde 
bllan provisoire. 

Les économistes des paya enneml1 
de l'Allemagne envisagent d'année eu 

année depuls Je début du conflH un 
constant déclin du rendement des In­
dustries allemandes par pénurle de 
matiérea. A cet égard, le ministre Speer 
a pu présenter, en un bilan eaislssant, 
le niveau-record attelnt dans lou11 led 
domaines par l'armement de l'Allem,i­
gne au prlntemps 1943", aprés 11'étre 
renforcé d'année en année. 

Des chlffres précia démontrent l'am­
pleur des résultats de cette bataille 
lnduatrlelle aou11 la directlon ! la fola 
prévoyante et dynamlque de Speer. 

La production des munitions de mal 
1943 a plus que sextuplé par rapport 

au méme mola de 1941. La llvral11on 

Chri,iion Dal!idahófer, ocec le capitaine de coruelle Liebt. Derri#re eu;r orriuenl d outre~ chtl!a· 
liara: le direc1eur Dr 'R"alttr Rnhland, contrt11tur el splciofüt• du chora; le profeaaeur 

1
Karl 

Kraur.h, ,plcialistt du malieru premierea et direrteur glntral pour lu quuriona ,plr.iale, 
intlreuonl lo chimie; le directeur Dr Wilhelm llí'erner, vite•preaident du con.teil /nduatriel du Ma· 
rlchal du Reich. el Karl 0110 Saur. chef du dtpoTlfflltnl lechnigue du mini11re du Reich Speer. 

i:lea arme! n'a pas aulvl une cour6e 
molns ascendante. La productlon des 
canon11, a partir du calibre de 37 mm., 
a·est accrue de 400 %, dans le méml! 
espace de temps, tout en enregistrant 
une économie

1 

d'un tiers sur la main­
d'ceuvre employée et une consomma· 
tlon dlmlnuée de moitié en acler brut, 
d'ul') huitléme en cuivre et d'un dixlé­
me en aluminium I La fabrication des 
fu111l1 1'e11t accrue de moitié, celle des 
mitrallleuaea de 70 %, celle des obu­
alen légers de 300 %, celle des pléces 
Jourdea de D.C.A. de 315 %, des pié­
cea antl-cha~a de 600 %. 

Le chlffre global des chars a'est mul· 

tlpllé en donnant une certalne prlorité 
a l'accroissement de la production des 
char11 modele IV et • tigre "• alnsl que 
des canons d'assaut. Le progréa dans 
la con11tructlon des locomotlves n'est 
pas molns important, atteignant 300 % 

Le ministre des armements du Reich 
a la fenne intentlon, au cours de cette 
année, non seulement de melntenir 
largement les chlffres cités pour I'? 
mola de mal, mala encore de les dé· 
pas1er d'lcl au prlntemps 1944. 

l ur r\ lot p,uw 1.1 d" <C' lllllllC· 

rn 11n qrr111d rrp1Hf11qC' \111 le rn1 

""" ,. cl11 H,,11 h All>Prl \p<'er 

Derriere l'ceuvre: l'HOMME 
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l'Europe sero-t-elle pouvre1 
p a r G i se I her W i r s i n:;J 

Quel sera a l'avehir le standard de vie des classes laborieuses a l'ouest, a l'est et au centre de 

l'Europe? Cette question se pose a l'arr iere-plan de la lutte mondiale qui se déroule actuellement. 

« Signal » estime que la question posée peut etre tranchée des maintenant, en pleine guerre 

A Berlin. ~are de Ju Friedricli· 
strasse, le solr. Un petlt ~rnupe 

de Jeunes gens altlre l'attention dts 
voyageurs1 ceux-cf, comme eux, al· 
tendent l'express a destinalfon de 11.1 
l<hénanie. Ces hommP~ onl Jeti> sur 
lr.ur'I é¡>11ules IC's lourdf?s cupotes kdki 
des poilus. lis porlenl e11cor<' dc11 vcslf­
ges d'unllormes francafs. P(lurtant, ils 
porten! eles chapeaux civil!! ..• culf· 
fures plantées de lraver,¡ sur leurs jPII· 
nes tétt's, el aussl crc1nement qu'il sP. 
pulso;e fmagfncr. Leur visa¡;¡e est hAlé 
et lis p,iraissent bfen nourrls 1 le larRe 
hall vftré retentlt du r\re que provo­
quenl les plafsanterles qu'ils se hrn­

cent. Les autrcN voyageurs ne sa~cnl 
comment les aborder. Sonl-re ele~ 
prl~onnier.s? - Pou1lant, le c,pornl 111· 
lemand, a l'air cnnuyé, qu'on esl ha­
bflué a vofr dans ces cas-la. manqun. 
L'atlenle se prolonge¡ lEt train a du 
reta rd. Pfnalement, nous leur dcman­
dons qui lls sont, ou ila vont. La plu­
part ont élé Falls prisonniers dans la 
réglon de Sedan. Depuls lors, lls ont 
vécu dans plusieurs camps, en dcr· 
nfer lfeu presque en liberté da ns une 
uslne de l'Allcmagne orienlale. On les 
a llbérés ces jours derniers, Landls 
qu'fls prenaienl l'engagemcnt de sr.rvir 
comme ouvrlers en Allemagne. Les 
voici done qui partenl, avec un lflre 
civil de permlsslon, passer quelque!I se· 
maines chez eux. Ehsulle, ils revien­
dront, lalssant a la mafson leur capote 
réglemenlafre kakf. 

Le lrain s'élofgne,- 'des gestes pro· 
longent leurs adleux 'fl l'lnconnu qui a 
fail leur connaissance II y a cinq mi­
nutes. La vie, qui a d'abord élé dure 
a leur égard, a prls un autre aspec1. 
lis roulent vera l 'ouest, lnflmes par• 

celles de celle lmmense mlgrallon de 
peuples qui marque sans lreve en 
Europe la quatrléme année de guerre. 
C'cst la l'un des phénoménes que nul 
n·dvaft prévu nf projelé jusqu·a ce que 
les clrconslances afent elles-méme lm­
posé ce brassage de mfllionA d'hommcs 
d un pays a l'autre. Ajoutez-y les sol· 
dots allemands quf ont élé détachés 
sur les cotes de~ Flandres, de la Hol-
1.rnde, de France, au nord Jusqu'en 
Norvé~e 011 au sud sur les rlva¡es de 
lo Gréce, el on verra que ce sonl pres­
que des pcuple~ entfers qui, en soldats 
ou en travallleurs, onl entamé le cycle 
de cette colossale mlgralion a Lravers 
nutre conlinent. 

Déja. depuii un certain temps, la 
plus grande parlie de la jeunesse euro­
p.:Oenne esl en routc. Chacun de ces 
sol<.h1ts allemands. chacnn de ces tra­
vatlleurs fran('.afs, italiens ou hollan­
clais rcsscntenl cette ere des déplace­
mrnts comme un stade transilofre A 
t,,werser, mafs que l'on dépassera. En 
allendanl, certes c·esl une partie rlu 
¡,rolilramme réaliste qu'll faul vivre 
préscnlcment en Europe. Jamafs encare 
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dans l'histolre, les peuples europeens 
11·011t prís contact sur un aussl ldrge 
plan. La Jeuncssr. francaísc dP. 1911. 
<.ittns la flambée de chauvinisme qui 
an11l accompagné la crfse marocaine, 
el sous l ' influence de quelques a~ita­
leurs quf lui instfllaienl les plus effa­
ranles histolres sur le compte des Allc· 
mands, n 'avait pas le moindre moycn 
de dégager le vraf du faux. lnversement. 
on llsaít en Allemagne un re1>,ortagt:? 
équlvoque sur la vie de Bordeaux ou tle 
Mur~ellle pouvant fairé crolre q1¡P. l'ac­
tíon décrite él aft digne de Ch.angha'i 
cm de Rio. Les milleu~ qui voyageaienl 
étafenl restrelnls, et ce qu'ils obser­
vafent en voyage leur donnail trop 
~ouvent une lm~ge douleuse, falte 
d'lmpresslons futlles, de rencontres 
avec des chauffeurs de taxis P.l des 
~dr~ons d'hotel de Heidelberg, de Pa­
rl6 ou de Florence. La ¡uerre de 1914· 
18 elle-méme n·y changea pas grand'­
chose. Le cours ·de la seconde guerre 
mondlale, par contre, apporle du nou­
veau. Les peuples ont appris A se con­
n,dtre dans leur vie quolidlenne. Pour 
la premiére fois, des millions d'hommec; 
simples peuvent se faire une idée de 
et- qui se passe chez Jeur voisin 
d'Europa. Et plus la guerre se prolon· 
RC, plus ces idées se dessinent claire­
ment. 

Sans doule l'image a+!!ll~ pour ar­
r!cre·plan les mlséres commune,; du 
lt>mps de Ruerre. Toul nous e11t me­
suré, el les lumléres du temps de palx 
se• sonl étefntes. La nult, les slrénes 
hurlent sur les v\lles ohscurcies. Les 
lralns sont bondés, el le huffetier qui 
orrralt en crfant sur le quai vlctuallles 
1:t bolssons a dispdru. Malgr l'> tout.. les 
fdées que la jeunesse d'Europe se fal­
sait sur ses voisins se sonl tnrnsfor­
ml:es en quelques années. Quelque 
chose de neuf se pr4pare. Ce neuf 
s'étendra bien au dela du temps des 
mfséres. 

On pose aujourd'hui bien souvent la 
quesllon .sufvante : comment les Alle­
mands fmagfnent-ils la structure inté· 
rieure de notre conlinent, lorsqué l'ef­
lort européen déployé en commun sera 
parvenu é éloigner de nos fronlléres, 
sous la conduite des forces alleman­
clcs, les pufssances extra-européennec; 
de l'ouest el de J'est? 

Parfoic:, nous renc,,ntrons des gens 
qui lltmblent attendre de l'Allcmagne 
c¡u'elle publie rlés aujourct 'hui une sor­
te de plan de ronstruction europécnne 
qui définiralt ...ivec précision drofts et 
clevof rs de Lous les membres de cette 
,wu veile communauté continentale. 

Quand la conversatlon en arrlve la, 
faf accoutumé de répondre qu·ausst 
bir·n, a l'orlgine, la revolution natlo­
nolc-socíalisle t'n Allema~ne n'eut pas 
de constitutfon écrftes. qu'i l n·y, a vait 
qu U!),e vit' nouvelie en pleine pouc:sée. 

s'afflrmanl en fare dP.s fnerties et des 
décadences, notes dominantes jusqu· a­
Ion en ton'! domainPs. et j'ajoute que 
la róvolution de Cromwcll, il y a 300 
ans, elle non plus, ne donna pas aux 
Anglals de constitution écrfte. Pour ce 
c!uf est grand et pufssant. comment 
vc,uloir qu·une déflnition juridlque 
sofl a !'origine de l'évolution vfvante7: 
,rn contralre, elle ne Silurait qu·en ré­
sulter, plus tard, a sa maturilé. La lo­
gique interne de la deuxiéme guerre 
mundfale l'a plelneme11t dérnonlre. 

A lfred Fabre-Luce Jcrft dans son 
· Journal de la Fran,;e" recemmenl 
paru : ce Aujourd'hui, nous devons par­
tir d'nn f11it hlen {>tabll : la victolre 
allei11ande. Maiij rersonne ·- pa11 mé•ne 
en Allemdgne - ne c:roil que cette 
\.icloire sufrise par elle-i;néme a tout 
mettre en ordre. L'histolre de l'Europe 
nous monlre le caractére éphémére des 
conquéles par la violence, lorsqu'elles 
ne peuvent s·dppuyer ensuite sur un 
ac-cord ilbrement consen1i. L'emplre ro· 
niain demeure l'fdéal des natfons civl­
li~ées, mais jamais la íorce d'un seul 
peuple n·a suffi a le 1établir. II s·ag1t 
de créer une Rome col lective. Nous ne 
scrons pas la des sujets, mais des 
coopérateurs. Nous pouvons meme, par 
la sufte, devenfr des co-dominateurs. • 

Une telle formule nous paralt supé· 
rieure aux tentatives, parfols pres· 
que enfantines, de ilxer un cadre jurl­
dico-polftique qui forcément sera bous­
<.:u lé par l'évolutlon qui se poursufl du 
fait méme de la guerre. En France, M. 
Lava! a récemment appele au :ravall 
la classe 1942, «: pour éliminer, comme 
il a dil, toutd lnégalité et toute in­
justice sans aucune exception ». Le 
chef du gouvernemenl francais a tenu, 
a cette occasíon, a souligner lui-meme 
que l'applfcatlon de la releve avait 
donné lieu jusqu'.il.irs a rnainte criti· 
que. L'appel d'une classe entiére, aula­
t eur réclamé ¡,ar la défense commune 
de l'Europe, va remeltre sur la bonne 
voie bien des choses jusqu·a présent 
improv:sées et pr~clpltées. 

Le processus, en tout cas, est d'un 
intérét capital pour J'Europe qui prend 
forme. 11 ne peul absolument pas s·aglr 
d'un sauvetage de !'Euro pe que I' Alle­
magne et l'llalie entreprendraient seu­
les, avec leurs forces armées opposées 
a l'assaut de., puissances extérieures. 
tandis que peut-étre d'aulres peuples 
européens attendraient passivemenl 
telle issue que le copflit pourrait bitn 
prendre. L'altentisme a vécu, non seule· 
ment en France, mais parlout ou il 
avafl pu prendre racine en Euro"le. La 
meilleure preuve en est le sort de 
l'emplre francals nord-élméricain. On 
en esl aujourd'hul au point ou le 
Gaulliste irrésolu de France, qui s'esl 
ex posé aux raíds cn1els des ' Améri· 
ril ins, ne peut plus nier · que le j1rn 
démoniaque des généraux félons d'Afri-

q~e du nord ne vtsait pas a la rérn· 
reclion de la France, mais au contra,r•: 
1.1 linalement entrainé la perle. de ce 
que les Fran('.afs avaienl pu cl'nserver 
t1u cours de 1940. 

L'écrasement moral des milieux po· 
lonals émfgrés, par l'Unfon soviétique, 
t•n est l'ima¡;ie symélrique A l 'esl. 11 
démontre a tous les peuples du contf .. 
nent que quiconque place ses espé· 
ronces dans ces puissances ennemte, 
c,:tra-européennes ne provoque rien de 
m<'hts que Je suicide politique de su11 
propre ¡,ays. L'égalité en drolt de, 
peuµl~s européens ne saurait résulter 
d'aulre c.:hose que de l'efforl commun 
consent! pour la vlctotre. 11 n'exisld 
pas u·autre choix, fOt-ce au prfx rles 
charges et des souffrances d'une Ion· 
gue gue1 re venant pP.ser lourdement 
~ur nos épaules a tous. Ou quelqu'un 
serail-11 assez fou pour crolre sérfeu­
sement que le soviétisme ou l'américa­
nisme lmpér!allslt>s voudraient par le 
suite vefller a ce que les dévaslations 
et les destructlons que la guerre a 11e 

mées. et séme encore chaque jour sur 
notre contlnent, solent compensées p!H 
les rfchesses d'autres parties du monde 
pour rendre a nos peuples une no•J· 
velle prospérilé 1 C'est IA de la folle 
pure. Nous, les Européens, nous ll·! 

pouvons compter que sur nous-mémcs 
Derrlére le labeur commun qu'exlgP 

la survlvance et la regénérescence 
européennes, et donl l'appel en FrancP. 
de la classe 1942 est un symbole, planc 
la quest lon du standard de la vfe euro· 
péenne a venfr. Tel est le probtt>me q'.il 
nous préoccupe de plus en plus au 
cours de cette guerre : les peuples eu· 
ro¡>éens, a l'fssue de la plus affreuse 
lutle de tous les temps, seront-ils en 
po11ture de falre accéder leurs masses 
laborieuseb de !'industrie el rles cam· 
pagnes a un nfveau de vle qui ser.l 
la condition méme du jéveloppement 
de notre commune culture 7 Et sera-t 11 
donné a la Jeunesse qui monte a l'heu­
rc actuelle en Europe d"éprouver les 
bfenfalts du progés social 1 Lul sera· 
t-il accessfble, par la voie de l'efforl 
de reconstructfon, ce nlveau de vie qui 
devralt flnalement dépasser C'eluf de la 
dernfére génératfon 1 

Ces questlons doivenl élre posées en 
pleine guerre, parce que leur!t répon· 
ses dépendenl E:xclusfvement de l'fssue 
de la guerre. Les ennemis de l'Allema­
gnP. révent de la destructfon ou 1u 
démembre;nent du Reich. Ce sont méme 
lil les buts qu'ils avouent et procla· 
ment. Cependant, l'aspect réel des cho· 
ses a éti? exprimé cissez claíremer,t pdl 
l'Anglafs Edward H. Carr dans son 
ouvrage paru l'an dernier a Londres, il 
a écrlt dans ses « Conditlons de paix ": 
• :.e dérnembrement de l'Allemagne dé· 
thlrerait du méme coup l'unité écono­
mlque de l'Europe centrale. Un tel 
morcellement seraft un retour en JC· 
riere el la répétltion d'une des plu!, 
terribles fautes du traité de Versallle~ 
L 'Europe ne sa•trait maintenlr el en· 
core mofns élever son <it andard de vie 
présent 11an! la puissance productrlcc 
de l'Allemagne. ~ 

N'en lenant d'ailleurs aucun compte, 
Carr trace, luf aussi, un projet d'anéan• 
cl!tsemen t de l'Allemagne, comrne tou~ 
ses fréres, nés de 11.1 ' haine en Angl~­
terre et en Amérfque, le pr0jet ne peut 
1.,bout ir qu·a l 'effet diamétralement op· 
posé. Lu partie de l'Europc quf est me· 
nacée de lomher sous la donilnallon ou 
l e con•róle des Soviets s¡¡it per tinem· 
ment - sans mérne hmfr compte des 
enst?ignements de Katyn - que cela 
signifieralt un aba\ssemi?nt immédiat et 
lrréporable du niveau de vle au ue~ré 
le plus bas qu'aient connu les masses 
soviétiques. Une aut1 e partie de l'Eu 

S\Jlle poge 11 

____. 
Quand sa mlnlon eat accomplle .. 

Clichi du corr .. pondon, dt gu•rr• Srege, (PIC ¡ 







rEurope sero-t-elle pouvre? 
S u,te de le page 8 

rope espere peut-étre encore pouvoir 

sauver son confort moyen avec l'aide 

des Américains. La constatatioo lapi­

daire du professeur anglais Carr mon­

tre, peut-étre mieux que tout ce qu1: 

nous pourrions avancer nous-méme a 

cet égard, a quel point de telles illu­

sions seraient utopiques. Cest un fa1t 

irréfutable qu'un relévernent du niveau 

social du paysan bulgare, tout comme 

la remise en marche ulléríeure de nn­

dustrie frant;aise de qualité, dépende11t 

exclusivement de cette condition que 

le continent, prís en bloc, puísse pa1 

son travail collectif et sa lutte en com­

mun, sortir victorieux de la guerre. 

Daos ce cas, il n'y aura en Europe 

ni vainqueurs ni vaincus, mais bien 

uniquement J'association des peuples 

européens libres. Daos l'autre hypothé­

se, nous serions tous des vaincus, te­

nus par suite de régler les frais de la 

guerre pour les Soviets et les Améri­

cains, ce que rendrait seulernent possi­

ble, ou imaginable, une mise en coupc 

réglée el un total appauvrissement dc; 

notre continent. 

Voila, sans fard, J'alternative lelle 

qu"elle se présente a l'ensemble des 

peuples européens. M. Lava! a déclaré 

daos son discours du début de juin : 

u La loi est la méme pour tous; le:. 

défaillants, qu'ils le sachent bien, et je 

tiens a le leur répéter, ne seront pas 

des profiteurs ... La nouvelle Europe sera 

durable si les gerrnes de revanche en 

sont pour toujours extirpés. La paix. 

autrefois, était le résultal d"un compro­

mis, d"un équilíbre ou d"une conlrainte. 

La paix européenne de demain devra 

etre la conséquence d"une association 

et d"une harmonie. Sur le plan moral, 

culturel et politique. l"individualité des 

peuples devra étre respectée. Cepen­

dant, tous les régimes auront un tra:t 

commun, ils seront a base populaire. 

Le travail aura parlout la primauté qui 

lui revient, et sans laquelle toute insti­

tution serait vaine. » Réponse positive, 

s'il en est, aux chiméres qui ne sau­

raient engendrer que l'anéaotissement 

du futur standard de vie des peuplt!S 

européens. Aucun d"eux ne sera tir~ 

d"aHaire par les puissances exlra­

européennes. Et voici le mol de l'énig­

me : íl ne dépend que de nou,; de de­

venir pauvres ou riches. 

La devise de Francesco Goya, ce 

peintre européen qui, in~truit par le; 

terribles expériences de l'Espagne, i\ 

formulé avec la franchise de J'acier l.3 

ligne profonde de ce conflit, nous di1 : 

., Aun aprendo» - j'apprends encoce. 

Voila précisément ce dont il convi<!nt 

de nous bien pénétrer . 

.._ 
Apres choque raid. pe nouvel/es munilions pour 
les canons et les milrailleuses d'un avion lorpilleur 
du lype Me 110 Clic~ du corrcsp0ndartt de gverrc, 8oasPK 

«Signal» donne, en page 13, un grand 
reportage sur le ministre de l'Armement et 
des Munitions du Reich et sur son ceuvre 

Cliché du correspondan! de 
guerre: H"a n ns R u b man n 

la fer brut sous le marteau-pilon. 

Pendan! ta coul~e d'un baut lourneau. 
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pour boúteilles • en ae1er Soupapes 

Une nouveauté de la technique 
de guerre: 

la moto a chenDles 
DANS cette guerre, les armes nou­

velles ont causé, des le début, de 
grandes surprises. Daos l'aviation, ce 
furent d'abord les "Stukas • et les 
chasseurs rapides; daos la marine, les 
bases flottantes de ravitaillement des 
sous-marins et des vedettes rapides. 
Sans parler des nouvelles armes ter­
restres. Chaque jour, on découvre de 
nouvelles possibilités, qui, étant nées 
de rexpérience directe du front, sont 
d'une grande efficacité pratique. lamo­
tocyclette a chenibles représenlée sur 
cette page, donne, a premiére v ue, 
l'impression d'un croisement entre Je 
tracteur a chenilles et la motocyclette. 
Et c·est en effet le cas. les ingénieurs 
et les ouvriers d'une usine allemande 
de motocyclettes ont réussi a réunir, 
daos cette construction, tous les avan­
tages de la voiture a chenilles (adap­
tation aux terrains les plus difficilt!S 
et les plus accidentés), et ceux de la 
motocyclette (grande mobilité, ma­
niement facile, et virage cou1t). 
Pour ,le soldat du front, cette mo­
tocyclette A chenilles est la vérit:lble 
e bonne a tout faire "· Elle traverse les 
marais saos sy enfoncer, passe sur les 
terrains inondés et les petites riviéres 
profondes d'environ 50 cm. Elle dé­
panne les autos et transporte des muni­
tions et des vivres en premiére ligne. 

Lil molocyclelle l chenlllea est o la 

f oi• motocycle11e et voi111r11 a chenille•. 
Ce11e t•oilure pou,·ant •trvir o differents 

ruag '• eSI fabriqule en ,crandt série 

Soupapes droilts - Soupapes d' équtrrt 
pour toutes sortes de gaz comprimés et liquéfiés, tels que 

Acide carboriique, oxygene, azote, gaz 
rares, air comprimé, hydrogene, a.mmo-

niaque, acétylene, clílore, phosgene. 
acidé sulfureux, chlorure de méthyle~ 

.• 
Modeles spéciáux, répondant aux plus 
hautesexigences, pourgaz de ville,gaz de 
clarificateurs, níéthane, propane, batane. 

1 

50 annitS dt praliqut, un travail de haute p récision et une construation parfaite garantissent dans tous les cas un maximum d 'économie et de sOre té. 



Le mlnls l re du Relcb Albert Speer a vec ses enhants. Albert Spttr. bomme privé. Fiki á'un condiuuur de tror:auJC. il ,,it dtuu so mai.son pay:UJnne tk l'O~r$al:Mrg., C-~sJ la 
nussi qu·,¡ <1 son atelier. 11 es/ sportif, amatwr J"e:uursion$ d ses ~ur~ ~ loisirs. po.ssionni d~ ski. Sa femme. 1'1arg,~rit~. se consacre ~ntifremenl ,; élei.er l~urs enft1n1• 

L'HOMME De rriere 

I 'oeuvre: 

L ORSQU'A l'automne 1923, Albert 
Speer, jeune étudian.t de 17 ans, 

commenca a Karlsruhe le premier 
trimestre de ses études d'archilecture, 

A lrehe a ns: Albert Speer (ñ lf.ª"" 
rite) aver l"u11 tk ses deux frires. Le 
pl1u jeu 11e est resté o S1alill8rad 

j.J ne pouvait prévoir qu'un jour, il 
deviendrail ministre du Reich pour l'Ar­
mement et les Munitions, assumant ain­
si J'une des plus grandes responsabi· 
lites pour !'avenir du Reicb. Dix ans 
plus tard, au moment du souléve­
ment du peuple allemand sous la 
direction d' Adolf Hitler, il parait pour 
la premiére fois a'.l public. en organi­
sant les premieres grandes assemblées 
nationales-socialistes sur le Bückeberg, 
a Nuremberg, et a Berlín. En 1934, le 
Führer le charge d'une premiére mis­

·sioa de ~1ande envergure: il doit éta­
blir le projet des édifices a construire 
sur le terrain des assemblées du Partí 
a Nuremberg. C'était alors la .tache ar­
chitecturale la plus importante du nou­
veau Reich. Trois ans plus tard, le 
Führer lui confie la tache extraordinai­
rement difficile de faire de Berlín, du 
point de vue arch1tectural, la véritable 
capitale du Reich grand allemand. En 
méme temps, il lui donne l'ordre de 
construire la nouvelle chancellerie, qui 

est inaugurée neuf moís aprés. le 9 
janvier 1939. Speer est ainsi devenu le 
premier artbitecte du Führer et l'ini­
tiateur de r archítecture du nouvea u 
Reich. 

Le déclencbement de la guerre luí 
apporte des missions nouvelles. Le 
Mar échal du Reich, Hermano Goring, 
con!ie a Speer toutes les constructions 
nouvelles, ainsi que les modifications 
de batiments de !'industrie d'armemenL 
pour l'avíalion. Suiveal des ordres sem­
blables donnés par l'armée et la ma­
rine. II choisit ses collaborateurs per­
sonnels, puis organise son propre corps 
de transport et enfin une ílotte de 
transport. La maniere brillante dont il 
s'acquitte de toules ces missions dé­
termine le Führer, aprés l'accidenl 
mortel du Dr Todt, ministre du Reich, 
en février 19-42, a nommer Albert 
Speer mir.islre de l' Annement et des 
Munilions, et a lui confier également 
les autres charges du ministre défunt. 
Aujourd'hui, Spcer réunit <ians ses 

le rorrespondant de guerre Hans Hubmann 
a été duran! de nombreuses et actives 
journées le compognon d'Alber1 Speer. 
l'homme qui dirige el gouverne des 
million.s d'hommes, ainsi que le matériel 
de guerre d·un continenl tout entier 

"Signar· donoe Id son report:ige 

mains les importantes fonctions de 
chef de l'annement et de la technique 
du Reích grand allemand. 

Albert Speer, le protolype de !'ar· 
ch1tecte et du créateur mod~me, est 
né en 1905. De 1927 a 1930, il ful par­
mi ceux qui, ayant terminé leur edu­
ca líon professionnelle, ne purent trou­
ver aucune possibilité d'utiliser leurs 
facultés. Travaillant, pendant ce temps. 
comme assistant ci. l'école Polytechni.­
que de Berlin, il manquail de devoirs 
1mportants et de vastes buts. 11 brúlail 
de se consacrer au national-socialisme, 
et sa foi inébranlable dans la victo1re 
de la révolution nationa le-sociahste fit 
bíentót de lui l'adhérent fidéle et, plus 
tard, l'un des collaborateurs personnels 
les plus intimes du Führer. 

L'ímagination artistique inépuisable 
de Speer donne, pour ainsi dire, la vie 
et le mouvement a ses construclions. 
Elles respirent d'une maniere tres for· 
te l'idéal des taches nouvelles et toute 
leur vivacité. Cette imagination n'esl 

13 



Dana lee salles de l"EJrpoalUon des Buux-Arls l Mu nt ch. 1A minísire du Reíclr Spter 
ti le profU3eur Thorak, srulpteur, s 'occu¡Hnl de l"emploc11melll óe sculpturu nou~-eUts. Alber1 
Spttr t.rl en ropporú Oll<!c tous les o ni.sus rminenu, p<,ur l'arcomplisnmenl de tachu communu 

A ParJa: Albert Speer o confu el 

rx#cuti le po1Jillon olúmand ci l' E,q,o­
siuon internationalf' óe Porís tn 1937 

ProJela: UM grande maq~ue du stotk 
tkvant itre ro~ruiI par Speer sur le tf!r· 
rain du ouemblhs du Parti ci Nurembtr~ 

pas extravagante: elle se distingue plu­
tót par une grande simplicité de con­
ceptions. Ainsi, le plan de la nouvelle 
Chancellerie, par e:irempJ~. se caracté­
rise-t-il par ses lignes drottes et nettes. 
Cet édifice est le produit de la grdn­
deur et de l'imagination: c·est la v~ri­
table richesse de la Chancellerie du 
Reich aiusi que des constructions sur 
le terra.in des assemblées du Parti a 
Nur~mberg. 

11 est évident que cet architecte n a1-
me ni les subtilités ni les rafíinements. 
Si, daos ses ébauches. une idée de 
conslruclion ne s'adapte pas a la for­
me désirée, il l'abandonne. Ainsi, les 
travaux de Speer n·out~il ríen de fac­
!ice, car c'est avec sa personnalilé en­
tiére qu'il entreprend chaqué mission 
uouvelle, se mettant au trava1l com­
me organisateur ou pralicien, comme 
directeur ou constructeur. 11 ne s'inté­
resse a aucune idée architecturale sans 
!'e préocuper de sa réalisation prali­
que. la construction de la Chancelle­
rie du Reich dans le courl délai ele 
neuf mois ful en oulre un exploit ex­
traordinaire du point de vue de l'or­
ganisation, dont tout le mérite revient 
c1 .... Spe~r. 

Actuellement Speer est le. responsa­
ble de l'armement allemand. Mais ,il 
n'est pas un ministre a rancien style. 
Resté fidéle a son príncipe d'exécu­
ter ses travaux a l'aide d'un nombre 
aussi petit que possible de collabora­
teurs personnels, il ne se sert pas moms 
des organisalions déja existantes, coro­
me par exemple des établissements 
industriels et des sociétés pnvees. 
Dans son ancien poste d'inspecteur gé­
néral, il se créa son propre bureau de 
direclíon. D'une maniere semblable, il 
vient de lransformer son ministére en 
un « bureau Speer » typique. Ses col­
laborateurs personnels forment un·en­
semb'le énergique dont les membres 
lravaillent indépendamm'ent, !'un a có­
té de I'autre. Speer ne connail pas la 
hiérarchie des employés en forme de 
pyramide. 

C'est a la vigueur juvénile de Speer 
que J'on doit attribuer l'ambition spor­
Live qu'il montre dans J'exécution de 
tous ses travaux. Ajoutez a cela un 
entétemenl, dans le meilleur sens du 
mot, qui cpere partout oü il s·agit d'é­
carter des résistances. 

Par la, on reconnait le caractere de 
Speer, de l'homme qui est toujours prét 
a donner sa yje pour sauver une chose 
qu'il a reconnue indispensable ét digne 
de ses éfforts. II fait tout cela avec un 
optimisme extraordinairement ferme et 
vigoureux. avec cette persévérance hé­
ritée de ses aieux westphaliens et que 
la prudence, transmise par ses ancétres 
haut-rbénans, équilibre de La maniere 
la plus heU1Teuse. 

Le caractere, dont les contours res­
sortent de toutes ces qualités, est celui 
d'un honune simple et naturel, S3ns 
pose, jamais affecté ni prétentieux. ll 
passe a son foyer ou avec ses amis, 
c'est-a-dirc avec ses collaborateurs ou 
les artistes participan! a son travail. 
les rares heures de repos que lui lais­
sent ses obligations. 

Nagu~re vivant dans son atelier 
rl'Obersalzberg. ,en compagnie d'un pe­
lit nombre de collaborateurs, il s'adoo­
nait tout entier a sa mission d'artiste. 
On travaillait, mais aprés des joumées 
et des nuit.s laboríeuses, on faisait aus­
si du sport, on partait en excursion a 
pied ou chaussé de skis. 

les missions successives on t gra11di 
Speer. En quelques annéeSr il est de­
venu l'une des personnalités allemun­
des les plus remarquables. Le secret de 
son sutces et de son reuvre, c·est qu'il 
f st toujours resté fidéle a lui-mérne et 
a sa nature. leí s'applique le mot d'un 
poete· « Aux hommes,_qui réussissent, 
il suffit de suivre leur nalure ». 

11. 

LES TACHES 
DE LA PAIX 
E_T DE LA GUERRE 

' 

L'uae des llcbes prh1dpales d" Albert Speer en temps de palx. Apris ,woir accompli uM sérü de 
rra, .. u.r rl pripari 1'4'.rm,twn tks C'Onstructions sur le lerroin du a.ssrmbl~s du Parli ,i NurDnlH!rt,, so 
p"mi~rr f!,•ondr «urrr. Alwr1 Speer r~ut unl! mis.ion part.i<-iJ.íirtmf!nt diffirik: la tronsformatíon 
dr Brrlin qu.. lt Führrr w.i ronfia .. 4u dibut tk la t,uerrr. la mir renlrolt' uo«rsanl la rapilal<' th l"rst ci 
f'ouest rt la nout'ell" élu1-nc..U..ri .. da Rrirh #laif'nt dijo trrmintts. ,., la réali.<a1ion óe projru plus ,-a~ 

rncor, fui enlrf'pri~. Sur la photo: u ,Uork-hal du Reicli Hf!rmann Górint, et l'lnspec1,eur siniral 
cks constructions óe la capitole du Reich examinen1 l'une tks rnoquatu pour la lronsformOlion tk Brrliñ 

--

Les besolos de la guerre: Des u d«;u, óe la guem, •. .fU...rt S,,.,er Sf' 1JÜ confa,r la ik'1e óe diriger louln le~ 
n.our,e/lrs ronstrurtioru tk l'ar,iOlíon, ,k I'armh tt d, lo marin,. J,;,. .fmier 1942.. .41.Mrt Spttr &urrAfa au 
Dr Todt romme minisarr Ó4' l'.4rmf'~rll et tks Munitwns. Ain.<i. d,puí.< un ,.,, ,1 d,mi. il rrunit ,111rr ,,., 
moin• l,s differenL.< sert:it'f'.• ltrhníquf!S aun, importanr, dkúirr. JI tromiUr maintrnunl ti In rrintfon du 

l 
r<'mpart dr l"Atlantiquf' (rlirhi du bas) qui Yrn tnminí' dan< l, plu< rourt difoi. romm, l"nroit fnit <on 
pr;dkrssf!ur, lr mirtistredu Rtirh Todt. pour la lign, 8if'tJ'rí,,d,. l>on., sott burrou dirHtoriril. rlflourr 
d'un Pf'IÍ.l mmabre óe rollaborouurs p4'TSonMls. il dirigel'indwtrie entiere d'onncnenl <kla Gronóe-All,mnl(nr. 



Eduard Gellenberg. ñ~i di' tJ 1111s. MI rhrf du 
Ü>mllé rtnirnl cks J\luni1in11.•. Pow •~ rr{J'~•er. 

il pasu une hf'ure ,; ut1 rlub de j<'u tk quille,. 

Gerhard Degenkolb a rrff la notu"f'llr lorumolitt 

de !""''"· ll ,.,,¡¡ rronomisn L, ma1irirl ,1 l, tra­
rail. 11 a une pridilu1ia11 paur la motMyrle11r. 

Wilbelm Werner ron .. •/ruil dP.< m11/rur.< d·ni·fo11 . 
Dnru ,in ,.¡,. pri1·H. il aim, ,; .•or,·up,r d,, .<rul1,1urf' 

ti n d;j,i prod11i1 dn CJ't11·rrs '\¡ui on/ ,,¡ rxp,~<Hs. 

Hans Heyne .... , 11~.rn 19112. 11 orr1111e """ p,,.<ition 
im1,or/a111, d,ms In brnnrhe df'.< lJrN!s.,oire., "d'n.-i11-

1ion. On luí dail dt; nnmbrtU.<f'.J iturora/Íon:<. 

Ha.m Ma lzacher . . \r m IHCJf,. d"nbord sprrin­
¡;,.,,. ths minrs. il r.sl rn.,uú, po,t,,é ñ l'it1du.•­

trie du fu. ll o.-rU[H ,,.. lui.,ir• a p,indrr. 

Karl Olio Saur '"' Ir rhrf du burmu 1rrh11iq11r rhr; 
Spc>,r. <:ommf' OTJlnni.<11/rur. i/ ro11sidi,rr qur ,;,,, 
n ·,. . ., impo,.•iblr. ll sail f'nlrai11,r .si•• rol/nbt,rn/r11rs. 

P. W. Bloh o, tJ.uorié des ,mporlants rha,11irr.• 

n/lem,rn"3 de ro,utrurlion., nat'llle.•. ,.,1 ni en 
1887. ll corL<lruit de:s at'Íon• el dn M1.s-m uri11s. 

Walle r Roh land "dh-rlopprfo fnbrirntilJ11 d,s rh""• 

f(rtirr ,i son i,irrf(ÍI'. ll ll /a,irl In lf'rh,iique de 

la !kludu,,. aulof(fne rh,islanl au tir de l'aniUPrir. 

Wllhelm Zangen ,if(P dr .íll 1111.<. diri,r., /, ,er11u1>r 
i11d11s1rirl du lll'irh. l.r.• 1¡11•lq11r.< hr11rr.< dr di.<· 

trnrliott ,,,&íl .~·nrrorcltt .,mu ro11:cnrrrl'."' ,i /11 ruúur('. 

Collaboroteurs 
d'Albert- Speer 

A inlervalles réguliers, les respon­
sables de ra:-memenl allemand se 

réunissent. Par exposés oraux el pro­
jectiou de films (photo du haut, a 
droite), on traite des quesl1ons du 
jour du programme d'armement a 
réaliser, el le ministre du Reich Speer 
se prononce aussílól sur les projets 
présentés par différents directeurs de 
J'économie (pholo du haul, a gauche) 
Détente joyeusement accueillie aprés 
des journées de labeur inlen6e, voici 
des concerts. de musiciens répulés. IJes 
tonrnées d'inspection, consacrées á ,d 

présen lalion pratique des preduclious 
les plus nouvelle6, aménent souvenl 
Speer, ennemi-né de la paperasse, a 
prendre des décisions immédiates. La 
photo de gauche le monlre au cours 
d'un de ces déplacements, alors qu'il 
s·enlretienl avec le lieutenant-colnnel 
des chars Holzbrauer, décoré de la 
Croix de chevalier, avec Hugo Ecke­
ner, le professeur Porsche et le c!irer­
teur Maybach. 

--





Speer examine et décJde. ll n'emte pas une a.-nui, pos uru machine. que le minüm, de l'Annemern et des 
.~unirioru du Reidt n'ail p,!rsonnell-nt soumises a un e.xamen con:icuncieu:r et dom il n'aú obsert.'é lefonction­
nemrnl ju,que dons les moindru cUtails. Qu'il s'agisse d'une mitraill<'use jumelie (clichi du hau1). J·un 
nouveau chor, d·un(' charrue a neige récemmenl con:11rui1e, d"une locomOlir•e simplifih, de canon:i antichors 
(clfrhé du bas) ou J·un rlchouffeur de moteur. SJ)<'er les examine personnell<'nuilll el prend se., déásions. 

L ES maliéres prem1eres et les ma­
chines ne suffisent pas a elles 

seules a déterminer les capacités de 
l'économie. Les facteurs décisifs, ce 
sont les hommes qui util1sent ces ma­
lieres premiéres et se servent des 
machines, ce sont les cerveaux et le 
lrdvail manuel. 

Au début de la premiere guerre 
mondiale, J'Allemagne et ses ames dis­
posaient d'une réserve d'homrries de 
136 millions. Par conlre, daos le camp 
ennemi. on disposo.il de 1.422 millions. 
Ainsi done, le rapport en hommes se 
trouvait etre défavorable a J'Allema­
gne et ses alliés dans la proportion 
d·environ l : 10. 

Dans la deuxieme guerre mondiale, 
l' Allemagne et ses alliés disposent sur 
le continent européen de plus de 350 
millions d'homme!i. En Extreme-Orient, 
par le Japon el sa zone d·influence, 
de plus de 500 millioos. A ce total 
de 850 m1llions, on peut opposer, dans 
le camp enncmi, en y comprenanl 
aussi J'Amérique centrale, l'Amérique 
du sud et toutes les colonies, 1.100 
millions d'hommes. Le rapport des for­
ces en hommes se trouve étre, cette 
fois, d'environ 9 : 11. 

Si ro:n compare la proportion des 
hommes ulilisés pour la main-d' reuvre, 
c·est-a-d1re la véritable capacité de 
travail des deux groupes de pu1ssan­
ces, nous constatons que les Etats du 
pacte tripartite disposent de 380 mil­
lions, et leu,s adversaires de 536 mil­
lions de travailleurs. La capacité de 
travail des deux groupes belligérants 
serait done d'environ 4 : 5. 

Mai3 si J'on considere que la capa­
cité de travail du continent européen 
se trouve englobée dans un bloc fermé 
et peut étre ain.;;i ulilisée et dirigée 
par une organisation centrale, on cons­
tate ici J'avantage si important de la 
" hS?ne intérieure », qui joue un róle 
militaire et condit1onne la stratégie 
des armements, en méme temps qu'elle 
existe aussi pour le Japon, partenaire 
de l'Axe en Extréme-Orient. 

La capacité de travail que nous pou­
vons constater chez les adversaires 
des puissances du pacte tripartite esl, 
au contraire, dispersée a travers le 
monde et exige, pour sa concenlration, 
une diredion qui se heurte a des diffi­
cultés d"organisation et de transport, 
si compliquées par la longueur des 
voies maritimes el les attaques des 
sous-marins que la supériorité numé­
rique sur le papier est tres illusoire. 

Et il faut ajouter encore un autre 
facteur imporlant : la direction des 
ai:mements de Speer libere les métho­
des de prodi;ction des fabricants de 
la spéculation capitaliste privée, toul 
en laissant le champ libre a l'activité 
de la concurrence. Le résultat est que 
les expériences faites par chacun peu­
vent trouver leur application. Ce pro· 
cessus ouvrira finalement a une écono­
mte de paix des possibilités que les 
anciens systemes n'auraient jamais pu 
réaliser. 

Puissonce de lo 
moin-d'muvre 

' ' • ~ et des ormements 
Quelques chiffres pour 

compléter le bilan de Speer 

-­A l'eau pour la pre mierefois. Speer, minis-
tre des Armements et des Munitions du Reich, conduit 
lui-meme un noureau modele de cha, ó travers 
une riviere pour s'assurer s'il peut passe, le gue 
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MOTEURS 
DE CHAR 

Les carters de moteurs en fon• 
gauche) sont usinés a I ~ brute (photo de 
brique. On y adapte d a cha,ne dans la fa. 
centaines de chevaux ~va:~teurs de p/usieurs 
teur sur le char de monter le mo-

' on examine 
sa résistance au ban .son rendement et 
droite). Ci-d . e d essa, (photo a 

essous. un nouveau d 
char de reconna,·ss mo ele d'un anee est m · • /' . 
examiné par Speer . . 

15 
a essa, et 

I 
, ministre du R · h 

es constructeurs sur un 1 •• e,c ' et par 
Clichés dv • - erra,n tres accidenté 

correspondant de gve11e Hann, Hubmann (PK) 
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Srederstrrem achete une montre 
«Signa!» explique, par un exemple tiré de l'économie européen­

ne d 'avant-guerre, comment apres la guerre actuelle un 

probleme important pourra etre résolu d'une fa~on raisonnable 

Q UELQUES années avant la guerre, 
M. Srederstrrem, riche marchand 

suédois, visitait les Balkans. Il avdit 
l'intention d'entrer en relalíons d'af­
faires avec des maisons du sud-est 
européen. Totit en parcourant ces 
pays, il voulait se reposer dans un mi­
líeu complétement diiférent de celui 
auquel il avait' été a.ccoutumé dans sa 
patrie 

M. Srederstrcem a vraiment de la 
malchance. Au cours de son voyage, i1 
perd son bracelet-montre. Mais a ~on 
arrivée dans la premiére vilJe des Bal­
kans, il trouve un magasin luxueux 
d'horlogerie-joaillerie tout comme on 
en voit a Stockholm ou a Paris. 11 fait 
J'acquisition d'un nouveau bracelet­
montre, mais moins élégant el de qua­
lité inférieure a celui qu'il avait perdu, 
bien que d'un prix plus élevé. 

Mais ce pelit malheur est compensé 
par des avantages de toutes sorbes, 
dans ces belles contrées du sud-est : la 
confiture servie a l'hótel pour son 
petit déjeuner est excellente. Jamais il 
n'en a goüté d'aussi savoureuse. M. 
Srederstrrem achéte quelques pots de 
cette excellente confiture, vendue trés 
bon marché, et les emporte en Suede 
pour son petit déjeuner. 

La douane plus chere que la 
marchandise 

Lors de son voyage de retour, Je 
prix de la confiture augmente au pas­
sage des írontiéres. Chaque fois il doit 
la dédouaner, et comme il a un grand 
nombre dE" frontiéres a franchir avaot 
d'arriver en Suéde, la somme totale 
versée comme droits de douane dé­
passe de beaucoup Le coüt initial de 
la confiture. Rentré dans sa patrie, il 
constate que cette maichandise ache­
tée a bas prix est devenue une m.ir­
chandise tres chére. 

M. Srederstrcem fait alors Je hilan 
de ses emplettes. Son bracelel-montre 
lui a coüté tres cher. De plus, la confi· 
ture · de bonne qualité et bon marché 
dans Je pays d'origine lui est revenue 
également assez cher avec les droits 
de douane. A qui la faute 1 o ·ou pro­
vient la montre? A-t-elle été fabriquée 
dans le pays ou M. Srederstrrem J'a 
achetée ? En ouvrant le boitier, il de­
couvre la marque d'une maison suisse, 
tandis que sur le cadran on peut lire 
le nom d'une maison allemande. Alors 
il comprend : le mouvement a été fa­
briqué en Suisse, mais la montre a été 
terminée en Allemagne. Pourquoi étñit­
elle aussi chére dans les Balkans? La 
solution est simple : dans ce ·pays, une 
seule fabrique d'horlogerie, peu imp'>r­
tante, travaille a des prix de revient 
aS6ez haul.'S. Elle a done besoin d'étre 
protégée par un tarif douanier tres 
élevé pour ne pas succomber sous la 
concurrence étrangére trop puissaot,e. 
Aussi, dans ce pays, les montres sont­
elles plus chéres qu'ailleurs, el surtout 
qu·en Allemagne et en Suisse. 

D'autre part, M. Scederstrcem exa­
mine le cas de la confiture Au sud-est 
de l'Europe, on trouve les meilleurs 
huits a des prix tres bas et l'on fa-

-+--
Brun sur brun, vert sur vert. En haut: 
des avions torpilleurs se préparenl a l'attaque: en bas, 
un mortier /ourd va prendre posilion. Les deux 
photographies témoignent des per(edionnemenls 
apportés au camouflage au cours de celle guerre 
C/,ch6s du correspondonls do glferre Hubmonn o/ Morquordl (PI<) 

brique la meilleure confiture. Cetle 
confiture, excellente et peu coüteu~e. 
fait précisément concurrence a la pro­
duction étrangére. Les autres nations 
la redoutent done, car elles possédent 
également des fabriques de confitures 
qui doivent étre protégées de la con­
currence étrangére par des tarifs doua­
niers, qui partout augmentent les prix. 

M. Srederstrrem se demande alors 
s'il ne serait ¡,as possible d'écarter ces 
difficultés ? Certes, il ñe fait pas de 
doute que si les droits de douane, ab­
surdes mesures gouvemementales qui 
augmentent le prix de la vie et la 
rendent plus difficile, étaient suppri­
més, la puissance d'acbat de chacun 
serait plus grande et le standard de 
vie plus élevé. Pour rester sur le plan 
concret : dans les pays balkaniques, 
on vendrait un plus grand nombre de 
bracelets-montre et dans les autres 
pays, on consommerait plus de confi­
tures, si les difficultés de douanes 
étaient aplanies 

C'est J'évidence méme. Pourquoi, la 
poli tique, r economie poli tique surtout, 
n'en tiennent-elles pas compte en sup­
priman t purement et sirnplement les 
droils de douane ? 

Les conséquences de la division 
du continent 

Mais la question o·est pas si simple. 
En Europe, dans ce continent n~uére 
déchi.ré d'une maniere absurde par les 
rivalités politiques, toutes les nations 
étaient dans l' obligation de produire 
sur Jeur propre sol tous les objets et 
produits vitaux dont leur population 
avait besoin. Dans cette ancienne Eu­
rope, toujours sous la menace de trou­
bles politiques ou de guerres, chaque 
pays devait par prudence se contenter 
de sa propre production, car en temps 
de guerre tes frontiéres se fermaient, 
réduisant les peuples a eux-mémes. 
C'est la raison du systéme douanier 
trés compliqué de l'Europe d'autrefois. 
La « séc:urité " ainsi obtenue ét<1it 
payée par un renchérissement génér~J 
du coüt de· la vie. 

La répartition raisonnable de la 
production 

Le continent devra résoudre ce pro­
bléme et profiter des expériences de 
cette guerre. Pour se maintenir, les 
nations se verront contra in tes d' élimi­
ner les conílits internes européens. 
Cette solution trouvée, elles n'oublie­
ront pas la loi fondamentale rle chaque 
économie : la division du travail. 

Revenant a notre exemple, ce pays 
balkanique pourra étre assur~ Qli'il 
trouvera, pour les débouchés de sa 
confiserie, un marché beaucoup plus 
étendu que jamais dans l'Europe en­
tiére. Ce n'est qu·un exemple, entre 
cent autres, tels les légumes hollan­
dais, ia volaille hongroise, la soie ita­
lienne, les machines suédoises, l'es­
sence et le mazout roumains, Je cuivre 
serbe, le vin francais, la dentalle 
suisse. 

L'Europe unifiée, débarrassée de ses 
írontiéres douaniéres deviendra un 
seul marché offrant de grandes possi­
bilités d'écoulement a ses produits. • 

REICHS-
RUNDFUNK 

• 

LA VOIX DU REICH 

1,,. ~rand talPnt di' la cé/;br, piani,tl'. Madamt EUy Nty, l"St souvml admiré 
par lrs audit11urs dr la Reichsrundfunk. 

Les Services de la Radiodiffusion Allemande 

Dlx émlsslons en longue fron~olse 

6.45- 7.00 1•e émlssion: Bulletln d'informotlons et éditorial sur 
255m = 1176 ke, 278,6 m = 10n ke, 280,9 m = 
1068 ke, 431,7 m = 695 ke. 

11.45-12.00 2e émission: Journol parlé ovee chronique du malin 
et minute politique sur 255 m = 1176 ke, 278.6 m = 
10n ke. 280,9 m = 1068 ke, 431,7 = 695 kc. 

15.45-16.00 3e émission: Guerre militoire-Guerre éeonomlque el 
Tour d'horizon sur 255 m = 1176 ke, 278,6 m = 
1077 kc, 280,9 m = 1068 ke, 431,7 m = 695 ke. 

18.00-18.30 4e émlsslon: Lo demi-heure ofrieaine sur 25,2-4 m -
11855 kc et 31.51 m = 9520 ke. 

19.00-19.10 5• émlsslon ! Nouvelles et ollernotivement Sotire po­
litique ou Du toe ou toe et Chronique de lo moin­
d'oeuvre fron~oise en Allemogne sur -41,27 m = 7270 
kc, 255 m = 1176 kc, 278,6 m = 1077 ke, 280,9 m = 
1068 ke, -431 ,7 m = 695 ke. 

19.00-19.15 6• émisslon: spéciolement destlnée a lo L. V. F .. 
avee lo Chronlque du soir sur le poste de Welchsel 
1339 m = 224 kc. 

20.00-20.15 7• émission: Quort d'heure ofrleoln sur 25,24 m 
11855 kc, 25,55 m = 11740 ke, 31,51 m = 9520 kc. 

20.15-21.15 8• émisslon: L·Heure Fran~aise sur 255 m = 
1176 kc. 278.6 m = 10n kc, 280.9 m = 1068 ke. 
431,7 m = 695 ke. 

22.-45-23.00 9• émlssion: Dernler bulletln d'informotlons et Chro­
nlque du soi r sur -41,27 m = 7270 ke. 

2.00- 2.15 10e émlssion: spéeialemenl destlnée oux Conadiens 
fron~ois sur: 41,+4 m = 7240 ke. 
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la plume 

glissera le'g' , ere s 
votre papier • ur 

Dans tcutes les tants se feron bonnes maisons créotlons m J un plaisir de v • nos. représen­o emes de ., - ··- ous presenter 1 ~lll:II es 
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Dans son nº 12, 
« Signal » a publi~ 
un article sous 
le titre: « De nou­
veau sur leurs 
terres », troitant de 
I' état aduel des 
choses a l'est, deux 
ans apres la ré­
forme agraire. le 
correspondant de 
guerre Arthur 
Grimm, chargé por 
« Signa! » de visiter 
un villoge a l'est, a 
rapporté des pho­
togrophies illus­
trant lo libération 
des poysons du ré­
gime des kolkhoses 

Avec sa cbarrue et ses 
bétes sur sa propre 
!erre. lm""diatunml 
apres /a dÍ$1ribu1io11 

du terru le pa _v&a n 
A 11atoli Peiouchlrow cam­
mence d labaurer son &ol. 

, 

LE· VILLAGE TRANSFORME 
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LE VILLAGE TRANSFORME 

LE MIRACLE DE LA 
• 

REFORME AGRAIRE 

T OUS les paysans qui, de temps en 
temps, se rendent a la ville, ont 

connu comme le plus misérable et le 
plus pauvre de toute la région ce vil­
lage qu"ils appellent aujourd"hui le vil­
lage sourianl. Et chaque fois qu"ils y 
passent, ils s"étonnent du miracle qui 
a transformé cette commune devenue 
maintenant exemplaire. Dans tous les 
autres villages, on s'eíforce de parve­
nír a une telle perfection. Partout on 
s esl mis au travail pour lransformer 
dºune maniere analogue chaque villa­
ge, chaque rue et chaque maison. 

Le miracle dont tout le monde s·e­
lonne n·est au fond rien d"autre que 
la réalisation du rnot' d"ordre : « Libé­
r3tion du systéme des kolkhoses. » 

Cela signifie que la terre doit étre 
rendue en propriété aux paysans. 

Sous le régíme soviétíque les pay­
sans des kolkhoses n·avaient a leur 
disposition, pour )l!ur usage pnve, 
qu'un tiers d"hectare, seule ressource 
pour ne pas mourir de faim. Cela ne 
suffisait pas méme a nourrir une seule 
vache. Afin de conserver celle-ci, ils 
devaient d"année en année vendre ce 
quºils possédaienl personnellernent. En 
fin de compte ils se trouvaient dénués 
de tout saos pouvoir méme conserver 
leur vache. Pour acheter quelques kilos 
de pain - on pense bien qu·un pay­
&an a besoin de pain - ils devaient 
se rendre a la ville et faire un che­
min de 60 a 80 kilomélres. Aujourd"hui 
ils ne s·y rendent que pour acquérir 
e~ dont ils ont besoin, en éch.ange de 
J'excédent de leur récolte disponible 
aprés livraisoo obligatoire de rautre 
partie. Lºiotérieur des maisons esl de­
vcnu auJourd'bui aussi propre et riant 
que le village lui-méme. Le fail que 
chaque famille peut maintenaot pos­
si:der jusqu·a 7 hectares de terre 
l1ansformera de nouveau les habitants 
en vérilables paysans. Désormais ils 
récoltenl ce quºils ont semé et recoi­
-...ent le juste prix de Jeurs produits 
hvrés. Leur ferme est redevenue leur 
foyer. 

Leurs maisons qui, sous le régime 
des kolkhoses, étaient presque déla­
brées ont repris leur aspecl pimpant 
el habitable. Le coin du poéle laisse 
maintenant apparailre ce qui avail 
disparu depuis de longues années, la 
prop,eté et l'ordre el plus encore le 
sentimenl du beau qui se manifeste 
daos des objets créés de leurs propres 
mains. Le nouveau cadre de la porte 
en est témoin. Les enfants compren­
nent peu a peu ce que c·est qu·un 
foyer. 
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MOUSON ·IAVENDEL 
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lnstrume11ts vivants 

tel est le titre du documentaire connu qui 
montre l'importance des dents et les consé­
quences de leurs maladies. De meme que nous 
utilisons et entretenons avec soin les coutea1Lx . . 

et les ciseaux, par exemple, dont le role corres-
pond a ce1ui ·de nos incisives, de meme devons­
nous procédcr avec nos dent~. Demandez notre 
brochure explicative qui vous sera envoyée 
gratuitement,, Gesundheit ist kein Zufall ". par 

la Chlorodont-Fahrik, Dresden N 6. 

r.;-;-;---;--­
¡ Chlorodont 1 

vous indique comment eJrttttenir vos dents. 

... • sn 

MAUSER-WERKE A.-G.QBERNDORFtN . 

Faites•VOU8 conseiller des maintenan4 VOWI acheterez ptus tard 
Po11r la Primee: ••Ikonhl" S. A. R. L., lS-20, rue du Paabonrg-da-TtmpJe, Paru Xlc. - PoaJ" Ja Sul8se: 
Jean ll(uk, Bahnboíslr.57 a, Zürich.-Pour la Bel~qut: 11. Nlbaad, 1-l,r. Pralkln, BrneUes-Sehaerbcd,. 
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les décors, 
imoge du monde 

"Le thédtre est l'ímage du monde" dít l'acteur 
en parlantdes planches. Mais le mol s'opplique 
aussi a toute la mise en scene. En Allemagne. 
on considere le thédtre comme un facteur im­
portan! de récréation splrltuelle, en temps de 
guerre. «Signa!» jette un coup d'oeit sur la 
méthode de lravall des peintres-décorateurs 
dont les ouvroges ont une renornmée mondlole 

SI, dans chacun des 360 théatres 
dont l' Allemagne dispose aujour 

d'hui, on jouait le méme drame d.? 
Shakespeare, ces représenta lions pro · 
duiraient des impressions différente~ 
qui seraient d"ailleurs toules vraies el 
profondes. Certes, !'esprit du drame 
prévaudrait toujours, mais les autrcs 
éléments du succes seraienl non seule· 
ment, comme le profane pourrait le 
croire, l'art des acteurs, mais aussi ce­
lui du régisseur et du peintre-décord" 
teur. 

En Allemagne, on témo1gne aujour­
d'hui le plus grand intérét a la déco­
ration qui constitue efreclivement \'in­
termédiaire oplique entre l'reuvre dra· 
matique et le pubUc. Les peintres­
décorateurs bien connus des théatn:s · 
nationaux se sonl mis également a Id 
disposition des théatres de provine•~. 
Ceci pour faire participer, d"une ma· 
niére égale, tous les tbéátres du Reich 
au développement artistique. 

Mais aujourd'hui le décorateur n'uli­
lise pas toutes les inventions que la 
technique lui offre. Tout en évitant de 
décevoir par une trop grande simplic1té 
le spectateur accoutumé aux effets da 
scéne et gaté par des décors splendi · 
des, il limite volontairement le pouvoir 
magique des changements d~ décor,;. 

Dans la nouvelle mise en scéne de 
« Mesure pour mesure » de Shakes· 
peare, joué au Théatre d'Etat de Ber· 
\in, le peintre-décorateur Rochus Gliese 
fait dérouJer l"action entíé re devant un 
rond d"arcades changeanl de scéne en 
scéne. En dehors d'une simplification 
remarquable du décor, ces arcades 
tendent a unifier la diversité des sce­
nes de la comédie. Pour « La Mégére 
appdvoisée », une seule décoration suf­
fil a Trangotl Müller: c'est un mur 
blanchi qui entoure la scéne d"un demi­
cercle. Le jeu vif des acteurs, les cou­
leu rs voyantes des costumes, le rouge 
arden! de la robe de Catherine a 
J'image de son cceur passionné, ou le 
tendre gris-bleu de la robe de Blanche, 
symbole de !'ame ·gracieuse et délicate 
de la ieune filie, tout cela se détache 
d"un fond monotone et fait grosse 
impression sur le spectateur. 

Le décorateur réussit ainsi a donner 
aux scénes une unité harinonieuse do1,t 
profitent l'ceuvre aussi bien que la re­
présentation. Il remp!Íl en méme temp,;, 
d'une maniere heureuse, une condition 
imposée, aujourd"hui, a cha que décc, · 
rateur : !i"adapter aux reslrictions J <.? 
guerre, sans toutefois freiner Je déve­
loppement de l'art décoratif et, par lá. 
méme, l'évolutíon du théalre allemanc.l. 

Trols change.meots de scene da.rui la comédle 
de Shakespeare "Mesure pour Mesure u qui 
,,ient d·é1re montú au ThM1re d"Etat de 
Berlin. Lt peintre-dicorateur a recherchi un 
effel unifiant par l'emploi ré¡ñlé de, arrade.s, du 
plafond" en wile el du rideou a demi relevé. 

___. 
Une ville est créée. C'est /e peinlre 
décorate.ur de lhédlre qui dispose. du plus 
grand atelier. Des loi/es énormes couvre.nl 
leplanche.r.Le. pince.au ressemb/e ci un bala/ 







Rmntgen et les rayons X 
Vingt ans apres la mort du sovant, les rayons X de Rc:ent­

gen se sont étendus a plus de domaines qu'on n'auroit 

pu l'imoginer jadis. u Signol » en donne ici un aper~u. 

NOUS sommes en 1892, tard le soir, 
en automne, a Wurtibourg , un 

professeur allemand se livre a des ex­
périences de rayons cathodiques dans 
le Jaboratoire de l'Universilé. Rien de 
remarquable a cel11. Méme le falt que 
le professeur a transpo¡té la son lit, 
pour dormir sur le lieu méme de ses 
expérlences, n'est pas extráordinalre. 

Celte soirée doit pourtant lul appor­
ter du nouveau, mais il l'!gnore en· 
core. Tout A coup, les tubes cathodi· 
ques s'éclairent d'une lueur étrange, 
jamais observée jusqu'a présent. ll re­
couvre les tubes d'un papier noir : les 
rayons traverc¡ent le papier. 11 place 
alors une planche de bols devant eux. 
MP-me résultat. Cette fols, le savant 
prend conscience du C'arftctére inoui du 
phénoméne : un rayon qui perce le pa­
pier et le bois. A un moment donné, 
sa main pac¡se entre les tubes et un 
érran a fluorescence disposé a proxl­
mité : íl apercoit avec étonnement l'os­
sature de sa maln en ombre chinolse 
sur J'écran. LE' professeur Wllhelm Con­
rad Rcentgen comprend qu'il a fait la 
une découverte sensatlonnelle. Quel­
ques essais encore - memes résultats. 
II s'assied, imp11ssible, et rédlge ce 
compte rendu de quelques pages·: 
« D'une nouvelle variété de rayons 11 

qui, peu aprés, allalt faire sensation 
dans le monde entier. Les rayons in· 
connus qui vont désormals permettre 
d'éclairer l'intérleur du corps humain 
et de pénétrer la structure des corps 
solides, sont baptisés par Ju! « rayons 
X "· 

Un m auvais éleve 

C'est, il y a 20 ans, en février 1923, 
que mourut a Munlch, le professeur 
Rcentgen. Sa carrlére 1l'est pas sane 
particularités. Les mauvals éléves, cel.JJ( 
qui le furent ou comptent le devenir, 
trouveront peut-étre consolant d'ap­
prendre que RCPntgen fut lui aussi, 
comme nombre de grands hommes, un 
mauvais éléve. Renvoyé du lycée, 11 
éch~me au baccAlauréat. Ses maitres 
n'attendent pal! grand'chose de lui. 

• Pourtaht, ce fils d'un llsserand rhénan, 
ne veut pas devenir commer~ant 
comme son pére, et il décide d'étudier 
la mécanique. A l'époque, de telles étu­
des n'étaient pas trés cotées et on y 
accédait meme sans baccalauréa-t. 11 se 
rend en Suisse. .. 

A Zurlch, son professeur qui s·o'ccupe 
surtout ,d'électrophyslque s'apercoit 
bientót que le jeune Rcentgen n'est pas 
un éléve quelconque et, allant s'ins· 
taller A Wurtibourg, 11 l'emméne avec 
luí. C'est la que Ramlgen, désireux 
d'obtenir I'agrégat;on. décroche enfin le 
litre de bachelier ; il a pl•ts de 30 ans, 
mais ce diplome Jui est nécessalre. 
Wurlibourg sera plus tard le témoin 
de sa sensalionnelle découverte. 

Applications nouvelles des 
rayons X 
En 1905, le premier congrés interna­

lional Rcent11en se réunissait a Berlin. ._ 
Sole il de Messldor ... .. 

Depuis lors, les savants échangent ré­
guliérement dans ces congrés les ré­
s,ullats d~ leurs recherches et les pro­
gres réallséa a la suite des premiers 
essais de l'lnventeur sont si décisifs 
que la radlologle est devenue une spé· 
cialité. Quatre umversités allemandes 
ont institué des chaires réservées a 
l'enseignement de la radiologie médi­
cale. 

Entre temps, des méthodes ont été 
mises au point qui permettent, A 
l'aide d'une « p&te a contraste "• de 
rendre visibles des organes internes 
tels le poumon ou l'estomac. On a 
meme récemmenl trouvé une matiére A 
contraste qui fait ressortir le cerveau 
sur la plaque sensible. Un liquide opa· 
que, injecté dans l'artére carotlde et 
répandu daos les vaisseaux sanguins, 
permet de déceler par photogrnphie, 
les tumeurs ou les lésions du cerveau 
et rend a!nsl possible l 'intervention 
chirurgicale. 

Toute , une province passée en 
quatre m ois au~ rayons X 

L'utlllsatlon des rayons Ramtgen ne 
s·esl pas cantonnée a la recherche de 
cas compllqués. Leur emplol, aulour­
d'hul généralisé, est indispensable au 
contrOle de la sanlé publique. ll y a 
quetques années, on procéda en A!le­
magne, dans la province du Mecklem­
bourg, a un examen médica! collectif 
unique dans les annales du monde. Du 
13 mars au 13 juillel 1939, le « procédé 
par écran ~nsible Rcentgen ~. mis au 
polnt par des savants allemands, per­
mll d'examiner 680.000 personnes, P.n 
vue de déPiste.r les cas de tuberculose 
et de cancer. Sous la dlrection du prof. 
Holfelders, on lmpressionna jusqu·a 
20.000 plaques par Jour. De telH 
examens en grande sérle, grace a l'écran 
sensible Rcentgen, sont entrepris au­
jourd'hul un peu partout, daas les éco· 
les, us!nes, ateliers, et surtout aux ar­
mées. La tuberculose et le cancer sont 
décelés tres tót, avant leur évolu.lion, 
et peuvent ainsl étre guérls. Les rayons 
X n'éta!ent ullllsés a !'origine qu·au 
diagnostlc des maladies I le fait qu·a 
dose trés me$urée ils peuvent aussi 
servir a les tralter n'a été révélé que 
plus tard. 

Les effets biolog!ques des rayons dé­
pasaent cependant le domalne de la 
médeclne. Sous leur action, on est 
parvenu récemment a faire pousser des 
plantes, des céréales, immunlsées con· 
tre certaines maladles. Les rayons X, 
capables de pénétrer les corps solide11, 
sont également l'auxlliaire de la tech­
nique. Ils montrent au savant la struc­
lure des matléres opaques et lis met­
tent 6ous les sens du technicien dans 
des pléces de moulage ou de tréfllage, 
les déíauts qu'il n'aurai t pu apercevoír 
autrement. 

Rcentgen vécut assei 1pour connaitre 
une partie de ces appllcations. ll i;avait 
la valeur de sa découverte el, pour­
lant. les conséqucnces plus lointalnes, 
donl la radiologie, ont largement dé· 
passé ses propres antlcipations . 

La plua 1nctenne pbolo 1u11 rayona X. u Signa/ n publie icí te plua anri1n rlichi aux rayon, X. qui 
rtp rlsentr la maín gouche d, Mme Wilhelm Conrad Ratnt&en. Le profuaeur RatnlRtn, de I' UnÍtitr~itA de 
ff'u rsbour&. rUcou11ril, ll y a 50 on,. la pui11anre d, ct1 rayon,, inconnu, jw,qu'olor,, et qui rendmt 

oujourd'lmi d 'immeruu a,ruicr, d l'humanitl. 

Le dernler pro¡rt1. Les tiuua lea piro tlnu, aont rendu, i:ia ible, ' Grdr, d dM prodiU, aplciaux dt 
rontraate. eta llHUI peu1ien1 ltrt maintenant per~u, en sll/1oue11e. J!oicl UM photographiP particu/ijrenitnt 
rlu,aie: le, bronclu.., d'un poumon ont ltl rempllu 011er une huile 1¡,lriolt, d l ' oide d'un mince tuyau q11e 

1 l'on diatingue en haut de la photosraphie. Le mldcu:in peut olor, rcu:onnaltre immldiatement. don, /e, 
T bronchu, lea modifir.ation, en forme d• granulation, qui dlcelenl lo malodie. 
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•L'h1orloae de la vle», t Berlln, conllnue aon lle-tac: Toutea lea aept mtnutea, naft un pellt Berllnola ... 

200 ENFANTS 
PAR JOUR 
200 bébés envlron nallaenl choque Jour a Berlln, 
métropole ollemandt. Dona des mllliers de rues 
on entend les premlers crls des nouveaux nés, tan­
dls que leurs m~rea aourlenl, lasses et heureusea 

L A plupart des enfanta, selon la statistique, 
naissent entre les dernieres heures du soir 

et les premlerea heurea du matin. SI au cours 
d·une joumée, a Berilo, les nai,1ances avaienl 
lieu a des lntervalles régullers, la fanfare stn­
den te d·une vie qui commence se mélerait tou­
tes les sept minutes a la symphonie de Id 
métropole. 

Pendant plusieurs années, sur une place 
située au centre 'de la capitale du Reich, on a 
pu admirer un chef-d'reuvre merveilleux de la 
mécanique, « l'borloge de la vie , qui, par des 
carillons, battait la cadence des naissancee 
quotidiennes. 

Le premíer crl d'un nouveau-né, qui se ré­
pete deux cent fois en vingt-quatre heures, met 
en mouvement 're mécanisme de la science 
obstétrlque moderna et tout le service chargé 
de la surveillance des accouchements. A toute 
heure, de jour ou de null, les bébés et les 
meres sont l'objet des soins les plus minutieux. 
Dans les cliniques, médeclns et infirmieres 
sont toujours préts a leur t4che. 

Les balances et les cuvettes lulsantes destl· 
nées au premier bain, attendent leurs petits 
clients. Les mains douces et' hablles des assls­
tantes habillent les petits bonshommes que 
leurs merés contemplent, heureuses et fati· 
guées. Elles peuvent étre tranquilles, rien n>! 
manque a l'accuell de la généralion nouvelre · 
méme les tickets de vétements ainsi qu'un 
livret de la Calsse d·épargne municipale avec 
un premier dépót de trois marks sonl di:ja pré­
parés. 

On pouvait¡ en temps normal, rencontrer 
dans les salles d'attente des clíniques les pe­
res ne~~ux qui attendaient. Avec leurs senli· 
menls ou se méle~t ' l'orgueil, l'inqulétude et 
!'embarras, ils ont toujours joué, dans le dramE: 
de la naissance, un róle un peu comique. 
Mais aujourd'hui, en pleine guerre, la plupart 
des péres sonl soldats, élolgnés de leur famille. 

Si indispensable que soit leur présence su 
moment de la naissance, ils doivent comptP.r 
sur la chance pour que le « grand événement ~ 
ait lieu pendant leur permission. Mais si éloJ­
gnés qu·ils soient au moment ou, pour la pre­
miere foís, la voix de leur enfant résonne, lle 
melanl a la symphonie de la ville aux quatre 
ll'lillions d'babitan,s, ils savent que la mere el 
l'enfanl recoivenl les meilleurs soins, car lr1 
nouvelle vie qui vi.ent de naitre continue e•. 
reno1 1velle l'existence du peuple. 

Entln le 11rand mome,nt: A lravera la vitre, le ptre contemple pour la premltre lolt 10n entant 



Les Maitres de 
Dans les a teliers du sculpteur Arno Breker, pres 
de sa maison de campagne de J<ickelsbruch, 
toute une colon le de spéclallstes fran~ais 
travalllent a l'exécutlon de sculptu res mon u-

I LS avalent travaillé A París pour tous les grands 
sculpteurs des dernleres décades : pour Rodin, Mail­

lol, Despiau, Lejeune, Bouchard. Maít res de l'agrandis­
sement, du moulage et de la mise au point, ils sont 
connus dans les milieux artisliques bien au dela des 
frontieres de leur pays. Aujourd'hui ils lravaillenl dans 
les atellers d'Arno Breker, pres de Jiickelsbruch, dans 
une communauté unlque en son genre. Des taches gigan­
tesques sont a accomplir. Des sculptures monumentales 
onl été conc;ues et ébauchées, el certaines sont déja en 
cours d'exécution. 11 y a la du travall pour de longues 
années. Les deux maitr.es Louis Poulain el Marius Re­
nucci som les deux collaborateurs principaux du sculp· 
teur. lis ont a leura cólés des assistants doués et 
consciencleux qui ont déj! travalllé avec eux a París. 

C'est ainsl que dans ce bourg palsible s'est conslituée 
une petite colonie franc;alse qui a su conserver dans 

Jackelsbruch 
mentales. auxquelles «Sígnal» a déja consacré un 
a rticle dans son n uméro 23/ 2'4/'42. «Slgnal» p résente 
ici: Maitres Louis Poulaln, agrandisseur , et Marlus 
Renucci, mouleu r, entourés de leurs asslslants. 

le paysage de la Marche son almosphére nationale. 
Les mcmbres de J'équipe vivent daos l'immeuble méme 
des immenses ateliers, ou des chambres accueillantes et 
claires onl été mises a la disposition des assistants. Les 
mr1itres, qui onl ;imené leur famille, sont logés dans de 
gr.inds appartcments confortables, meublés avec gotlt. 
Dans les ja1dins et potagers atlenanl aux ateliers, les 
membres de la colonie cultivent leurs propres légumes 
et soignent leurs fleurs. Libres de tous soucls matérlels, 
ils peuvent se consacrer entiérement a leur tache. Les 
économies sont t ranslérées dan& leur pays. Trois a 
quutre íois par an, les maitres se rendent a Parls et les 
dssistants, eux aussi, peuvent régullérement passer leurs 
vdcances en France. On a réaliBé ici d'une maniére 
exemplatre l'idée de la communauté de travall qui seule 
est capable de créer les granded ceuvres qui symboli· 
seront nolre époque. 

Un grand rellel en vote de r•a11ut1011. L, modil , du r,li,f lbauchl par Br,ker tll d'abord 
ogrnndi, pui, on prot~d• d l'o,a,mblo1• d11 piitll modtlh, don, l• IYP" por Moriu1 R,nurti. 

Apr,, le lravall. M. el MFM R,nurti rh,s eu.r. L., mollrn ,onl 10111 o,,.r leur fomill, 
don, d, beou.r apparr,m,n11 am4na1I• da111 l'imm,ubl, mime du imm,n,t1 a1,li,r1. 



Un cenlre de pollllque europhnne. Table ronde el 
S,1111-Souci: Frldlric le Grand ., ,u arnl,, beaux upri11, 
di.r an, at•anl la 1u•rre d, S,pt ana, qui tht"lil rrafl•/onn,r 
la ,mmur, d,, l•:1a11 ,uroJ>'en,. Le rol (nu rniliru) .. 
rourne, ou rour, de la di,cuHion, t~r, le plsilo,oplse 
Frnnroi, Vo/111ire, l'lcriuain le plu, cllelire tÚ 1011 lpoqu,. 
(D'npri, un 1ablHu tÚ ,4. 11. M,11111, tf at•ec l'a1rtmanr 
dt la ,nailon d'ldilion, F. ' Braukmann K. C .. Municls) 

Un centre de pblloaopble europ,enne. Table ronde ci Killli11bf!r1: 
f:mmnnuel Knnl, le pionnier tÚ lo plsilo,oplsie motÚrM, nu milieu 
de 3,a con11ivra ( rl sauclse 1ur lo plso10. 11nan1 rl lo moin un mo• 
nu1crl1). Su dru.r t•oirina •onl d,1 rommerranl, dr Konig1brr1. Ja· 
rob.Y ,1 Motlierby . . 4 rol/ tÚ re d,mirr ae trouvt Ir plsil011oplie Homann, 
I, •mo1e du nord» (,r ptnclinnl M atmnl) el rnfact de Kant, i111erpelll 

1 por lui, le Mair, de la vill,, "º" Hippel (reproduclion d'un ra­
i' bleau d, ¡.;, Domrling da111 la biblioth&¡ue municipal, cu Klinig,brrg). 

Tables rondes 
·européennes 

1 

L E roi-philosophe a Sans-Souci ai· 
mait avoir a sa table des convives 

spiriluels. Voltaire, avec qui il eut tdut 
de discussions passionnées, ful l'un de 
ses hOtes. Si en Allemagne, on n'avait 
donné a cette époque d'évolution des 
esprlts le nom « d'époque frédéri· 
cienne », on l'aurait peul-élre désignée 
sous le nom du philosophe fran,;ais . 

Un des plus grands philosophes, Em­
manuel Kant, qui vécut toute sa vie a 
Konigsberg, avait, lui aussi, une te lle 
prédilcction pour les propos de table, 
que ses diners, dont le róle fut si im· 
portanl dans sa vie, constiluaient une 
de ses habitudes invétérées. Ses hóles 
étaient en général, en dehors du phi­
losophe Hamann et d•l maire de Konigs· 
berg, Theodor Gotllieb von Hippel, des 
commercants et des notables de la 
ville. 

Au centre de cette Eu1ope, dont le 
cceur commen,;ait il battre de loute sa 
vigueur juvénile, le XVIlJe siécle, le 
siécle des idées modernes et libéra 'es, 
transparait sur ces tableaux représen· 
tJnt deux réunions célebres, ou le roi 
s'entretient avec l'écrivain et ou le 
philosophe disserte avec Je négociant. 
Sans-Souci et Konigsberg. 

C'est la révolution des esprits, donl 
ies forces créatrices avaient leur foyer 
au Postdam de Frédéric ll. La Prusse 
élant devenue une grande puissance, 
les idées rayonnaient, donnant a l'évo­
lution de l'Europe une impulsion nou· 
ve lle. 

ºendanl ce tcmps, a Kéinigsberg, 
Kant murissait ses idées. 

Fichte a dil que !'esprit kanlien 
ét:iit l'esprit aJJemand par excellence. 
Et, grace a Kant, le monde apprit a 
pen~er et a philosopher d 'une maniere 
nouvelle. On raconte que Kant, devenu 
vieux, avail fait lendre une corde entre 
Sl)n lit, dans sa chambre complélement 
obscure, et son cabinel de travail. 
C'est un beau symbole de la philoso­
phie qui conduil de \'obscurité vers la 
lumiére. Par ses trois ouvrages de 
« Critiques », (la « Critique la raison 
pure », la « Critique de la raison pra· 
tique • el la " Critique du juge­
ment ~J. Kant a en effet conduil l'hu­
manité de l'obscurilé, dans laquelle elle 
était plongée depuis le moyen age, a la 
pleine lumlére. en lui donnant la pos­
sibilité d'acquérir des connaissances 
nouvelles et révolutionnaires et de dé· 
velopper les consclences. 

A cette époque, J'idée nouvelle de 
J'Europe, !elle que nous la concevons 
aujourd'hui, n'existai t pas encore. Mais 
on pourrail s'imaginer sans peine le 
philosophe de Konlgsberg au milieu de 
ses convives, déclarant de sa voix 
claire, au cours d'un de ses entretiens 
sur l'histoire philosophique : « Selon la 
raison, 11 n'existe pas d'autre moven 
pour les nations de sortir de cet état 
anarchique qui n'engendre que des 
guerres, que de renoncer a cetle liberté 

, sans lols des peuples barbares. comme 
l'ont fait les individus. Les nalions doi­
vent se soumettre a des lois coercí· 
Uves universelles, c réant ainsi une 
communauté de peuples (d'ailleurs sans 
cesse grandissanle). Les nat ions prétes 
a fai re la guerre devraient bien con­
suller les maximes des phílosophes 
concernant les condítions de la possi· 
bilílé d'une paix universelle. » 
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